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SAUMUR, 7 MAI 

REPUBLIQUE ET LIBERTÉ 

Les radicaux sont consternés. Ils sont obli-

gés de reconnaître que lorsqu'il s'agit de libé-

ralisme pratique, la République est fort infé-

rieure à la Monarchie. 

Nous ne l'ignorions point pour notre part, 

mais il est piquant de.voir les républicains 

obligés à des aveux qui sont singulièrement 

humiliants pour eux. 

C'est la journée du 1er mai qui les oblige 

à ces aveux. Les manifestations de ce jour-là 

ont eu lieu sur tout les points de l'Europe. Il 

n'y a qu'un pays où le gouvernement ait tra-

vaillé à les empêcher de se produire : c'est la 

France. 

La Justice cite à cet égard quelques traits 

caractéristiques. 

Dans la monarchie Austro-Hongroise, à 

Vienne par exemple, plus de soixante réunions 

ont eu lieu, dont une dans la salle du Peuple 

à l'Hôtel-de-Ville. Les « cortèges ouvriers », 

notamment au Prater, ont défilé « dans un 

ordre parfait ». Et l'administration des che-

mins de fer de l'Etat a accordé la moitié de la 

journée à ses ouvriers, qui avaient travaillé le 

matin. 

Dans la monarchie espagnole, une réunion 

de 12,000 ouvriers a eu lieu au jardin (public) 

de Buen-Retiro. Et si la foule a été arrêtée 

avant d'arriver aux Cortès, on a reçu la délé-

gation qu'elle envoyait, au Parlement, sans lui 

demander si ces revendications étaient celles 

d'un « rassemblement ». 

En Portugal, des démonstrations pacifiques 

d'ouvriers ont pu se produire dans la rue, à 

Lisbonne et à Oporto. 

En Belgique et en Angleterre, le peuple 

s'est largement servi du droit de manifes-

tations extérieures qui ne lui a jamais été 

contesté. 

Dans deux pays seulement, en dehors de 

la France, on a usé de rigueur : en Prusse et 
en Italie. 

« Je ne crois pas s'écrie M. Pellelan, dans 

la Justice, que ce soit le rôle de la République 

française de marcher en queue de toutes les 

Monarchies en ce qui concerne les revendica-

tions ouvrières ». 

Nous ne savons pas si c'est son rôle; ce qui 

est certain, c'est que c'est la fatalité de sa 
situation. 

Sur quoi peut s'appuyer le gouvernement 

de la République en dehors de la masse mobile 
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Il n'a pas le droit de songer aux principes, il 

est l'esclave des circontances. 

« Il y a aujourd'hui vingt-huit ans, écrit 

M. Pelletan, que mon père était condamné 

par la police correctionnelle, pour avoir ré-

clamé contre l'Empire « la liberté comme en 

Autriche ». 

» Pourquoi nous donne-t-on l'humiliation 

de réclamer sous la République la liberté, 

non-seulement comme en Autriche, mais en-

core comme en Espagne ? » 

Pourquoi? Mais parce que la République ne 

peut vivre avec la liberté que supportent aisé-

ment les monarchies. 

La dernière entrevue de Jersey 

Que s'est-il donc passé à Jersey? Pourquoi 

les boulangistes sont-ils revenus aussi * af-

faissés », selon l'expression du Gaulois, aussi 

« navrés », d'après le mot du Petit Caporall 

Nous avons sur ce point d'histoire contem-

poraine des renseignements curieux et authen-

tiques. 

Depuis quelque temps, le comité boulan-

giste était bien convaincu que le général ne 

reviendrait pas à Paris pour relever les cou-

rages abattus et que le parti était tout à fait 

abandonné par son chef, par le général qui 

avait provoqué tant d'espérances, lancé tant 

de menaces et laissé croire à tant d'audace. 

Devant son inaction, il fut décidé qu'une su-

prême démarche serait tentée auprès de M. 

Boulanger. MM. Naquet, Laisant, Déroulède, 

Laguerre et Le Hérissé partirent pour Jersey. 

Quand M. Boulanger vit arriver ces délé-

gués, qui sont ses amis politiques et ses amis 

particuliers, il manifesta tout d'abord un cer-

tain étonnement. 

— Tiens, vous voilà, dit-il ; que voulez-

vous ? 

— Nous venons causer au sujet des élec-

tions. La situation est grave. Tous nos parti-

sans sont inquiets. Il faut prendre des résolu-

tions nouvelles. 

— C'est bon, c'est bon, répliqua le chef 

d'un air agacé ; nous en reparlerons. Voulez-

vous déjeuner ? 

On se mit à table. On parla de choses et 

autres, surtout de la propriété que M. Boulan-

ger vient d'acheter à Sainte-Brelade et dont il 

est ravi. Dès que la conversation revenait sur 

la France et les élections, M. Boulanger la 

détournait sur quelque sujet moins scabreux. 

11 y avait entre les convives une gêne mani-

feste. Enfin, on se leva et la discussion poli-

tique commença. 

— Vous auriez dû rester à Paris, dit le 

général, pour surveiller le branle-bas de com-

bat et mener mes électeurs à la bataille. 

— Il est à craindre, général, dit M. La-

guerre, que le branle-bas ne soit mené contre 

nous par Les opportunistes. 

— D'ailleurs, dit M. Déroulède, nous venons 

vous demander de prendre vous-même la di-

rection et de vous mettre à la tête de vos 

troupes. Elles vous attendent. Rentrez à Paris. 

— Ah! par exemple! Est-ce M. Constans 

qui vous envoie? 

— Non. Ce sont nos amis. 

— Quels gaillards vous êtes ! répliqua vive-

ment M. Boulanger. Vous mériteriez que je 

vous montre la porte. 

(Le geste était violent ; le regard menaçant 

autant que la parole était dure.) 

— Je n'attendrai pas, général ; je sors. 

On comprend que la discussion, après cet 

éclat, devait rester froide avec les autres amis 

Ils présentèrent aussi quelques observations, 

mais, voyant que la résolution du général était 

formelle, définitive, inébranlable, qu'il ne fe-

rait rien, qu'il ne bougerait pas pour sauver 

ses troupes d'une déroute commencée, ils ne 

tardèrent pas, eux aussi, à partir. 

Contrairement à ce qu'on aurait cru, ils ne 

sont point allés à Londres à l'instigation du gé. 

néral, mais pour obtenir de Rochefort une der-

nière tentative. 

Dès les premiers mots, ils furent fixés sur le 

concours qu'ils pouvaient attendre du bouillant 

pamphlétaire. 

— Eh! que voulez-vous? dit Rochefort, 

c'est fini. Boulanger n'en veut plus ; il faut le 

laisser vieillir tranquille. Pourquoi lui deman-

der d'aller en France pour qu'il soit arrêté et 

mis en prison ? 

— Cependant... 

— C'est fini. Il faut en prendre son parti. 

— Mais... 

— Il n'y a rien à faire. Allez-vous-en cha-

cun chez vous et suivez vos inclinations natu-

relles. 

Il n'y avait plus qu'à prendre son cha-

peau et puis le train. Et en effet les délé-

gués se sont empressés de revenir, mais « na-

vrés ». 

On parle de la démission en masse des mem-

bres du Comité, de démissions de députés don-

nées par celui-ci et celui-là. 

Il y aura peut-être encore quelques inci-

dents ; mais tout est fini; la bataille est termi-

née, l'épisode boulangiste est clos. 

{Gazette de France.) 

DÉSESPOIR DE M. LAGUEKUE 

Le journal « La Presse », dont le directeur 

est M. Laguerre et le leader politique est M. 

Naquet, publie, au lendemain des scrutins de 

ballottage, un article dont nous croyons utile 

de citer, voire même de retenir, ne fût-ce qu'à 

titre de document, les passages qui suivent: 

« Aujourd'hui, le doute n'est plus possible, 

l'erreur ne serait plus excusable. Nous sommes 

battus et bien battus. 

» Paris vient d'avoir une grande, une solen-

nelle occasion d'exprimer son sentiment et sa 

volonté. L'élection municipale, placée sur un 

terrain nettement politique, lui permettait de 

se prononcer avec la même netteté qu'au 27 

janvier 1889, entre le parti républicain natio-

nal et le gouvernement parlementaire. Il s'est 

prononcé contre nous. Il a fait contre nous la 

coalition qu'il faisait en notre faveur il y a 

quinze mois. U a yoté pour tous les candidats 

qu'on a voutu, à la condition d'écarter ceux en 

qui le Comité national avait placé sa confiance, 

» Cette réponse est péremptoire et nous ne 

nous abaisserons pas à ergoter sur sa signifi-
cation. 

» A l'heure présente, nous ne pouvons plus 

le servir utilement qu'en consentant à désar-

mer, au moins pour un temps. 

» Us vont faire un nouvel essai loyal du 

régime parlementaire. Qu'il le fasse ! Cet essai 

portera un enseignement d'autant plus probant 

que nous ne le troublerons pas. 

» Quoi qu'il advienne, du reste, nous avons 

déterminé dans le pays un mouvement d'idées 

qui ne saurait être entièrement perdu. 

» Nous avons semé ; la moisson peut-être 

ne lèvera que plus tard et pour d'autres que 

pour nous. » 

A LA CHAMBRE 

Séance d'hier mardi. — Pour fêter son re-

tour au Palais-Bourbon, la Chambre s'est of-

ferte une interpellation. Mais, comme mes-

sieurs les députés avaient beaucoup de choses 

à se dire, ils ont prêté aux orateurs une oreille 

distraite et entamé d'aimables causeries qui ont 

fait grand tort à l'éloquence de MM. Desprès et 

Chautemps. 

Il s'agissait du récent emprunt municipal. 

M. Després a très sommairement signalé les 

abus que tout le monde connaît; M. Chautemps 

s'est attaché à défendre l'honorabilité des Fa-

bricius de l'Hôtel de Ville ; M. Constans s'est 

évertué à déclarer que les tripotages dénoncés 

sont parfaitement licites, qu'on ne saurait 

adresser au préfet de la Seine aucun reproche 

justifié, qu'il y a eu seulement quelques abus 

commis par M. Gautier, régisseur municipal, 

lequel, à en croire M. Constans, aurait été ré-

voqué mais à qui, s'il faut s'en rapporter àcer-

tains renseignements, on aurait attribué une 

inspection importante. 

Des guichets fermés au nez des gens, des en-

traves imposées à la liberté de la souscription, 

du sort des titres d'emprunt accaparés par les 

spéculateurs de l'Hôtel de Ville, il a été fort 

peu question. En revanche, nous avons appris 

que M. Poubelle mérite le prix Montyon, que 

ce pauvre Gautier est seul coupable et n'a pas 

de complices, que les conseillers municipaux 

ont mille fois raison de se faire leur part dans 

les bénéfices d'un emprunt et que, si le pré-

fet de la Seine a son cabinet de travail à l'Hô-

tel de Ville, il n'y a pas sa chambre à cou-

cher. 

Satisfaites de savoir tant de belles choses, la 

majorité a voté, par 413 voix contre 55, un 

ordre du jour « approuvant les déclarations du 

ministre de l'intérieur. » 

Constans défendant les tripoteurs munici-

paux et la Chambre approuvant la plaidoirie 

de Constans : voilà un bon début de reprise 
de session. 

Il est vrai que le Saucissonnier a mêlé à la 

question de l'emprunt celle de la réinstallation 

du préfet de la Seine à l'Hôtel de Ville et que 

la première a un peu disparu dans la seconde. 

Mais l'ordre du jour voté ne fait aucune dis-

tinction. Il approuve tout. 

L'animation dans les couloirs a été moins 

grande qu'on pouvait le prévoir au lendemain 

des élections municipales. Cependant on s'est 

beaucoup entretenu de l'effondrement du 



boulangisme, mais on en a pîtrlé comme d'un 

cadavre. On pardonne beaucoup aux morts. 

La petite phalange des anciens députés bou-

langistes était à peu près au complet. Ces mes-

sieurs ont eu un petit succès de curiosité 

ironique. Autour d'eux s'esquissaient des sou-

rires qui semblaient leur demander des nou-

velles du « général ». Et les figures des Naquet 

paraissaient répondre : Vous n'avez donc pas 

reçu la lettre de décès rédigée, ce matin* par 

le Comité républicain national? 

LA JOURNÉE DE TRAVAIL 

„ Les pétitions ouvrières, réclamant la fixation 

de la journée de travail à huit heures, dépo-

sées le 1er mai au Palais-Bourbon par la délé-

gation socialiste, vont être soumises à la 

Chambre. 

Dès le début de la législature, trois propo-

sitions émanées de l'initiative parlementaire 

avaient été déposées sur le bureau de la 

Chambre. 

La première, due à M. de Mun, a pour objet 

l'introduction chez nous de la législation an-

glaise, à savoir cinq jours de travail de dix 

heures, plus six heures de travail le samedi et 

le repos complet pour la seconde moitié du 

samedi et la journée entière du dimanche. 

La seconde, de M. Piérard, propose simple-

ment la fixation à dix heures de la journée de 

travail. 

Enfin, la troisième, signée par MM. Ferroul, 

Baudin, Thivrier, c'est-à-dire par les députés 

socialistes qui étaient à la tête de la manifesta-

tion du 1er mai, n'est que la reproduction des 

résolutions votées au congrès socialiste inter-

national de Paris en 1889 et rééditées dans la 

pétition du 1er mai. 

La Chambre a renvoyé ces trois propositions 

à la grande Commission de vingt-deux mem-

bres qui est chargée déjà de la question de 

la réglementation du travail des femmes, des 

filles mineures et des enfants. Cette Commis-

sion, qui doit prochainement arrêter ses con-

clusions sur la question du travail des femmes, 

abordera immédiatement après l'examen de 

la question des heures de travail pour les 

hommes. 

LA SITUATION DANS LE NORD 

Les journaux républicains parlent le moins 

possible de ce qui se passe dans le Nord. Ce 

n'est pas une raison pour imiter leur silence 

sur une situation qui prend chaque jour un 

caractère de plus en plus inquiétant et exige de 

la part du gouvernement un effort très sérieux. 

Les grévistes de Roubaix et de Tourcoing ne 

paraissent nullement disposés à faire des con-

cessions. Les ouvriers demandent la journée de 

dix heures et une augmentation de salaire de 

quinze pour cent; les patron* accordent dix 

heures, si cette mesure devient générale au 

moins en France ; mais pour l'augmentation de 

salaire, ils ne veulent rien faire avant une réu-

nion générale des industriels. 

En attendant, les désordres augmentent cha-

que jour et nécessitent l'envoi de troupes. Di-

manche matin est arrivé d'Amiens à Tourcoing 

un bataillon du 8" chasseurs. On attend d'au-

tres troupes. A Roubaix, deux escadrons de 

dragons partis d'Evreux sont arrivés avant-

hier. On attend, en outre, huit cents hommes 

de Dunkerque et do Béthune. 

Il paraît bien établi que l'agitation est due 

en partie à l'intervention des étrangers. Dans la 

nuit de jeudi à vendredi, une conférence se-

crète, à laquelle ont assisté la plupart des me-

neurs roubaisiens et des socialistes belges, a 

été tenue sur un point de la frontière appelé le 

Ballon. La manifestation du 1er mai avait été 

calme, et c'est à la suite de cette réunion que 

l'agitation a commencé et qu'il a été* question 

de la grève générale. Ajoutons que, sur cin-

quante individus qui ont été arrêtés en deux 

jours, quarante ont été reconnus comme ne 

résidant à Roubaix que depuis vingt jours au 

plus. Presque tous avaient de l'argent en assez 

grande quantité. 

En réalité, toute la région est dslhs un vérita-

ble état d'insurrection et on est en droit d'ap-

préhender des désordres plus graves. Il ne se-

rait pas inutile que le gouvernement profitât 

de la reprise de la session pour donner au 

pays quelques explications à ce sujet. 

INFORMATIONS 

Le prochain voyage du Président de la 

République est décidément fixé au 22 courant. 

M. Carnot ira d'abord à Montpellier, puis, 

en s'arrètant devant de nombreuses gares, à 

Avignon. 

Deux autres voyages, sans parler de celui 

que le Président doit faire en Algérie à une 

date ultérieure, sont également projetés, le 

premier sur la frontière de l'Est, le deuxième 

en Bretagne. 

Le général Haillot, chef d'état-major général, 

a donné sa démission parce qu'il était en dé-

saccords continuels avec le général Mathieu, 

directeur de l'artillerie et ami personnel de M. 

de Freycinet. 

Le général Haillot demande à prendre un 

commandement actif. 

Cette démission coïnciderait avec la forma-

tion d'un 20e corps d'armée, ce qui amènerait 

le dédoublement du 6e corps actuel. 

ETAT-MAJOR GÉNÉRAL 

Au Conseil des ministres, hier matin, M. 

Carnot a signé un décret complétant l'organi-

3 Feuilleton de l Écho Saumurois, 

La Corbeille de Noces 

PAR JEAN LORFÈVRE. 

Il ne laissa pas Mlle Eugénie Delcroix long-

temps perplexe. A peine introduit, il lui dit : 

— Mademoiselle la directrice, vous m'ex-

cuserez de m'annoncer moi-même; mais je 

veux obtenir rapidement et directement une 

réponse à la demande que je viens vous adres-

ser. 

Mlle Eugénie Delcroix présenta un fauteuil 

au visiteur, mais celui-ci resta debout et il 

continua d'un ton brusque : 

— Je suis M. Martial Mauvrain, le grand-

père paternel d'Hélène ; il y a environ huit 

ans que je ne l'ai vue. J'arrive d'Australie où 

j'ai pu faire une fortune considérable dont, 

entre parenthèses, mon fils, M. Henri Mau-

vrain, n'aura pas un sou... 

Mlle Delcroix, un peu surprise de ce début 

singulier, regardait le visage énergique de son 

interlocuteur avec une curiosité qui n'était pas 

exempte d'inquiétude. 

— Je sais bien, reprit M. Martial Mauvrain, 

saisissant le sentiment de la directrice, que la 

situation révélée par mes paroles n'est pas des 

plus communes. Vous dire pourquoi je me suis 

brouillé avec monsieur mon fils serait trop long. 

Je n'ai pas besoin de répéter les scènes de fa-

mille qui ont motivé notre séparation; elle est 

avant tout la conséquence naturelle et néces-

saire de nos différentes humeurs. Il y a entre 

nous incompatibilité de caractère ; je ne sais si 

depuis mon départ M. Mauvrain fils a changé... 

En tout cas, ma petite fille Hélène n'est point 

responsable de la médiocrité de son père et de 

ses manquements à mon égard... 

Mlle Delcroix aurait bien voulu excuser le 

père d'Hélène, elle insista pour que M. Martial 

Mauvrain s'assit; il n'en faisait rien et il pour-

suivait : 

— ... Je n'ai donc pas vu mon fils depuis 

huit ans et le temps ne m'a pas paru long ; on ne 

me verra pas à Nonchanier, chez M. Mauvrain 

fils, mais je n'ai pas voulu quitter la France où 

je suis pour affaires sans venir à Chabrinant. Je 

ne sais quel désir me poussait à revoir ma 

petite fille... je n'ai pu me garder d'une émo-

tion extrême en la voyant parailre et chanter 

avec sa voix délicieuse... 

sation de l'état-major général et décidant que 

le major général en temps do guerre remplira 

les mêmes fonctions en temps de paix; 

M. le général de Miribel est nommé chef de 

l'état-major général. 

Le décret stipule en outre que l'état-major 

général comprendra deux sections : la pre-

mière destinée, en cas de mobilisation, à ac-

compagner le commandant en chef do l'armée; 

le seconde restera auprès de l'administration 

centrale. 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, 6 mai 1890. 

Le 3 0/0 a ouvert à 89 50 en avance de 

2 1/2 centimes sur la veille, puis après une 

pointé jusqu'à 89.55, il est revenu au cours 

du début. Le 4 1/2 0/0, par contre, a réagi à 
105.95. 

Le Crédit Foncier reste tenu à 1,318.75. Le 

marché des obligations foncières et commu-

nales a gardé son animation habituelle. 

La Banque de Paris s'est avancée à 805. 

La Banque Nationale du Brésil finit à 572.50. 

La Société Générale trouve preneur au comp-

tant à 475. La Banque d'Escompte est à 520. 

On cSte 597.50 ex-coupon sur la Société de 

Dépôts et Comptes Courants. 

Le Crédit Foncier Franco-Canadien émettra 

le 14 mai, par souscription publique, aux gui-

chets de la Banque de Paris, de la Société 

Générale et du Crédit Lyonnais 30,000 obliga-

tions 3 0/0 rapportant 14.20 nets d'impôts 

par an et remboursables en 75 ans à 500 fr. 

Le prix d'émission fixé à 355 fr. pour l'obli-

gation non libérée et à 353.75 pour l'obliga-

tion libérée à la répartition fait ressortir le pla-

cement à 4 0/0 net sans tenir compte de la 

prime de remboursement. 

Les actions des Etablissements Eiffel ont 

trouvé, dès leur apparition, sur le marché, un 

excellent accueil parmi les capitalistes ; on les 

échange très couramment à 585. 

L'Aurifère Argentine est actuellement traitée 

à 30 fr., cours qui semble devoir être sensible-
ment dépassé. 

L'obligation des Chemins Economiques 

cote 400. 

NOUVELLES MILITAIRES 

APPEL EN 1890 DE LA CLASSE 1881 

Le ministre de la guerre vient de décider que 

les réservistes de la classe 1881 ou marchant 

avec cette classe, d'après l'indication portée 

sur leur livret individuel, seront appelés sous 

les drapeaux pour prendre part, cette année, à 

une période d'exercices. Les réservistes ainsi 

convoqués par voie d'appel devront rejoin-

dre à l'heure et au point indiqués sur 

la feuille spéciale annexée à leur livret indivi-

duel. 

Les hommes qui doivent être convoqués 

cette année par suite d'ajournement ou de de-

vancement d'appel, recevront un ordre d'ap-

pel individuel, et accompliront une période 

d'instruction de 23 jours aux époques fixées 

»... Ah ! mais, ajouta tout à coup M. Martial 

Mauvrain, vous vous demandez peut-être com-

ment je suis parvenu à forcer les portes de 

votre salle de concert ?... Le plus simplement 

du monde. J'ai donné un billet de cents francs 

d'une lettre d'invitation. Je l'aurais euje crois, 

pour cinquante centimes : ce n'eût pas été 

payé. Mais, voyez, mademoiselle, faites atten-

tion à qui vous envoyez vos lettres. 

Mlle Delcroix qui, en tout autre circonstance, 

eut été fort ennuyée de l'incident, ne put s'em-

pêcher de sourire, tant les façons de son inter-

locuteur étaient singulières. 

Elle répondit : 

—- Et vous l'avez payé bien plus cher encore, 

et d'une manière p. incière; nous ne saurions 

trop vous en remercier. Grâce à vous, nous 

avons pu apporter plus qu'une obole à l'œuvre 

charitable que nous avions l'intention de favo-
riser, 

— Bah 1 fit-il. 

Puis il reprit. 

— C'est la faute d'Hélène. Elle m'a ravi. 

Considérez donc que je l'ai laissée tout enfant 

et que, je la retrouve, comme nous l'avons vue 

hier, dans tout l'éclat de ses dix-huit ans, et 

véritablement la reine de votre pensionnat. ' 

pour les catégories auxquelles ii
s 
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Ministre de la guerre, rattache au génie) 

vice de la télégraphie-militaire, qui
 reS8
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de fer, et môme sur la fortification nno 

de gestion financière. 

Le génie reprend donc tout nature||
enie 

ervice qui lui appartenait déjà, du reste ̂  

administration du général de Cissey '
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On est heureusement revenu sur une 
me-

ière. à 
sure qui avait causé, la semaine dern 

sommes 

Saint-Cyr et dans plusieurs familles
 r 

taires, une émotion dont nous nous 

fait l'écho. 

Six élèves de première année, admis dan-

la section de cavalerie, à la suite de l'examen 

habituel, en avaient été rayés et s'étaient vus 

reverser dans l'infanterie sans raison ann 

rente. 

Cédant aux justes protestations qui j
ui 

arrivaient de toutes parts, le Ministre a dé-

cidé la réintégration des six élèves dans la 

section de cavalerie, qui en comprendra, par 

suite, 75. 

Nous espérons qu'on évitera, pour l'avenir 

des à-coups de ce genre ; ils produisent dans 

le public militaire — et même civil —
 un 

fâcheux effet. (Progrès Militaire.) 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

ECOLE DE CAVALERIE DE SAUMUR 

Le projet de réorganisation de l'École spé-

ciale militaire va apporter de sérieuses modifi-

cations à notre École de cavalerie. D'après nos 

informations, la division des officiers-élèves 

serait supprimée. 

Les élèves de la section de cavalerie de Saint-

Cyr seraient, à la fin du cours, versés directe-

ment dans les régiments. Puis, après un stage 

plus ou moins long, les officiers seraient déta-

chés à Saumur pour former une division de 

sous-lieutenants régimentaires 

Nous croyons savoir que ces nouvelles me-

sures seraient appliquées l'année prochaine, 

de sorte qu'au cours 1890-91 nous n'aurions 

pas de Saint-Cyriens à Saumur. 

Te|s seraient, et dans les grandes lignes, les 

projets en préparation. 

Sur ce mot, souligné d'un geste admire-

le vieillard s'empara du fauteuil qui l attendait 

depuis le commencement de la conversation 

et, esquissant un geste d'une bonhomie f 

n'était point sans malice ; 

— Parbleu, je suis un aïeul peu gênant;,]? 

ne vois ma petite-fille et je ne lui parle q
ue

 °. 

les huit ans. Je dis bien : je faiparle, car je 
vous ne 

pense, mademoiselle la directrice, que 

me refuserez pas de me laisser voir Hélène u» 

instant, au parloir, avant que je ne repa,, 

pour Melbourne? 

Mlle Eugénie Delcroix, malgré ces 
explica-

tions, ou à cause d'elles, restait un pe
u
 ^ 

prise, et sa physionomie le témoignait-

réclamait d'autres éclaircissements. Jj 

— Mon Dieu, je l'avouerai, reprit 1 

habile à saisir toutes les nuances du
 sen

t
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sur un visage, mes façons d'agir peu
yen
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étonner; vous allez me répondre 1
U
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avez charge d'âmes; on a confié à
 soW

^ 

— et c'est M, Mauvrain fils qu>
 a eU ce

 p0
D-

fiance — une jeune fille dont vous êtes ^ 

sable et dont vous ne devez de co.fl>P- ^ 

sou père. Mais vous voyez que je
 choS

e 

essayé de vous tromper; la prenne ^ 

que je vous ai déclarée c'est la
 br0 



LES BECS-SALÉS A SAUMUR 

Une société musicale et pantagruélique de 

„ Igg Becs-Salés, est arrivée hier à Sau-

vers 4 heures du soir, descendant le 
MUR

'. HP la Loire dans un grand bateau à 

a eur frété P
our la circonstance el

 pavoise de 

toute part. 

Partis de Tours le matin, les Becs-Salés se 

ont arrêtés à Langeais, puis à Chouzé-sur-

Loire, où ils ont copieusement déjeuné. Quel-

ps-îins de leurs compatriotes, fixés à Sau-

mur étaient allés à leur rencontre à Chouzé. 

Tous ont fait leur entrée en ville en jouant 

une marche triomphante dans des instruments 

fantasques. Les bombes « Lardé » annon-

çaient aux échos le débarquement. 

Avant d'attérir, M. Voelcker, photographe, 

a pris une vue de l'équipage. 

Les Becs-Salés, au nombre d'une quarantaine 

environ, sont montés en bon ordre sur le quai 

Saint-Nicolas, suivis déjà d'une petite foule. 

Ils se sont mis en marche, toujours jouant, et 

ont parcouru le quartier, faisant halte au res-

taurant Garnier et au café du Commerce. 

Arrivés à la rue Dacier, les Becs-Salés ont 

donné une sérénade, puis sont entrés au café 

de la Paix. Là, ils ont chanté plusieurs re-

/rains en prenant l'apéritif. A l'heure du 

dîner, ils se sont dirigés vers l'hôtel de Lon-

dres, où les attendait un festin digne de cette 

phalange bec-saléenne. 

A la suite de ce banquet intime, une quête a 

été faite pour les pauvres. La collecte s'est 

élevée à 32 francs 50 centimes, et, sur la de-

mande de l'un d'eux, a été partagée entre les 

deux Bureaux de bienfaisance de notre ville. 

Depuis l'arrivée des-Becs-Salés à Saumur, 

le bruit s'était vite répandu que cette société 

devait, à l'issu du repas, donner une retraite 

aux flambeaux. Aussi, dès huit heures, 

quantité de monde stationnait dans la rue 

d'Orléans, et, vers neuf heures, c'était une 

véritable foule qui se disposait à suivre les 

Tourangeaux. 

A neuf heures et demie, des flammes de ben-

gale s'allument rue d'Orléans et au carrefour 

de la Poste, et bientôt apparaissent les lanter-

nes qui sortent de l'hôtel de Londres. C'est 

alors que, à la clarté des feux rouges et verts, 

la vue de ces instruments impossibles provo-

que une hilarité générale. Chacun approuve 

et applaudit à cette bonne idée d'une visite 

de ces braves gens dans notre ville. 

Le plus sérieusement du monde, les Becs-

Salés se mettent en marche jusqu'au carrefour 

de la Poste. Là, nouvelle sérénade, après quoi 

ils se dirigent vers la gare pour prendre le train 

de dix heures et demie. Une foule nombreuse 

suivait toujours et n'a quitté la gare qu'après le 

départ du train. 

Les Becs-,Salés ont laissé à Saumur une 

très bonne impression. Il faut espérer que l'ac-

cueil qu'ils ont reçu les engagera à nous rendre 

de nouvelles visites. 

COURS D'ASSISES 

Nous croyons savoir que M. le Procureur 

général soutiendra l'accusation dans l'affaire 

Terpereau (assassinat d'Allonnes), fixée à ven-
dredi prochain. 

LE PAIEMENT DES CHEVAUX DE REMONTE 

Parmi les réformes de détail réclamées dans 

le service des remontes, il en est une qu'il 

serait si facile de réaliser que l'on ne comprend 

pas qu'elle ne soit pas en vigueur depuis long-

temps. Nous voulons parler du mode de paie-

ment des chevaux achetés aux éleveurs. Tous 

les officiers qui ont fait partie de commissions 

d'achat sont unanimes pour déclarer que si 

l'on pouvait payer en monnaie — billets, or 

ou argent — on achèterait plus, mieux et à 

meilleur compte. Et cependant, on s'entête à 

payer en bons sur le Trésor ! Il est probable 

qu'il y a là-dessous quelque chinoiserie admi-

nistrative ; mais ce n'est pas une raison pour 

ne pas en finir avec des errements aussi préju-

diciables à l'intérêt public. Il faut que les com-

missions aient toutes facilités pour solder leurs 

achats dans les conditions les plus commodes 

pour le vendeur, et si les règlements actuels 

sur la comptabilité s'y opposent, que MM. les 

Contrôleurs nous les changent. 

FOIRE DE SAINT-GEORGES SUR-LOIRE 

Le maire de Saint-Georges-sur-Loire a l'hon 

neur de prévenir MM. les cultivateurs, herba 

gers £t marchands de bœufs, que deux nou-

velles foires ayant été établies dans ce chef-lieu 

de canton, et devant avoir lieu, chaque année, 

le premier jeudi de janvier et le premier jeudi 

de juin, la seconde de ces deux foires se tien-

dra le JEUDI 5 JUIN 1890. 

Les marchands étalagistes trouveront aide et 

protection. 

U est probable dès lors que l'exécution de 

Peltier et de Chabyland aura lieu le même jour. 

(Journal d'Indre-et-Loire.) 

L'EXÉCUTION DE PELTIER 

Le renvoi de Peltier devant la Cour d'assises 

pour répondre du crime de Noizay a été l'ob-

jet, de la part de la Cour d'Orléans, d'une 

ordonnance de non-lieu. 

En conséquence, l'exécution de l'assassin de 

Chançay ne saurait tarder. On nous assure 

qu'elle aura lieu dans la huitaine. 

EXÉCUTION CAPITALE A BLOIS 

Lundi matin a eu lieu à Blois l'exécution 

d'Aubert, l'assassin du bois de Combergean. 

Aubert avait été condamné à mort le 21 

février dernier par la Cour d'assises de Loir-

et-Cher. 

Sa victime était un malheureux garçon de 

ferme, nommé Benoît, qu'il avait d'abord as-

sommé avec un échalas, puis tailladé à coup 

de couteau. 

Benoît revenait de Tours porteur d'une 

somme de 500 francs : c'est pour la lui voler 

que, le 28 novembre dernier, Aubert l'assas-

sina. 

Arrêté, celui-ci ne nia pas son crime devant 

les charges accablantes qui pesaient sur lui. 

Aubert avait à peine vingt-six ans. 

Le bourreau, M. Deibler, était arrivé di-

manche soir avec ses aides ; ils occupaient un 

wagon réservé. 

Dans le trajet de la prison à la Grande-

Pièce, Aubert a parlé à l'aumônier de sa mère 

et récité avec M. l'abbé Hénault ses prières 

d'un ton repentant. 

A cinq heures sonnant, le cortège débouche 

sur la Grande-Pièce. Aubert descend de la voi-

ture en riant et regarde la guillotine. 

Un silence imposant se fait. 

Aubert s'avance vers l'échafaud. M. l'abbé 

Hénault l'embrasse; Aubert l'embrasse en-

suite et baise le crucifix. Puis il se livre à 

l'exécuteur. Deux secondes à peine s'écoulent. 

Un bruit sec retentit. La tête roule dans le 

panier, 

FÊTE MILITAIRE AU PROFIT DE LA CROIX-

ROUGE A POITIERS 

Si le temps et l'état du champ de manœuvres 

des Dunes le permettent, la fête si malheureu-

sement interrompue dimanche par le mauvais 

temps sera continuée jeudi, 8 courant, à 2 

heures de l'après-midi. 

Jeudi matin, un avis fixera le public sur l'ac-

complissement ou la remise de la fête. 

L'artillerie, partant lundi 12 pour la Cha-

rente, il est impossible de remettre ces exerci-

ces au dimanche qui précédera. 

UN TRAIN DE VOYAGEURS OUBLIE EN GARE 

Un fait à peine croyable s'est produit le 

L'ASSASSIN CHABVLAND 

Une personne en situation d'être bien infor-

mée nous affirme que la Commission des grâ-

ces, à laquelle le dofsier concernant cette af-

faire a été soumis, serait d'ores et déjà résolue 

de laisser Chabyland payer sa dette à la société. 

L'assassin du Liège ne bénéficierait donc pas 

de la clémence du chef de l'État. 

existe entre le père d'Hélène et moi ; pourtant, 

je suis aussi son parent bien proche ; un aïeul 
a
 bien quelque droit. Ne me refusez pas le 

Plaisir de voir un instant Hélène. Comment 

m a-t-on représenté à son jeune esprit? Je ne 

sais ce que l'on a pu lui raconter sur moi dans 

'a famille. Je voudrais bien qu'elle eut de son 

grand-père Martial une bonne idée... C'est son 

"ttérêt propre que je fais valoir ; ma fortune 

sera la sienne un jour. Je vous en prie, made-

moiselle, laissez-moi voir ma petite-fille, 

te ton attendrissant avec lequel le rude vieil-
ar

d avait prononcé ces dernières paroles avait 

touché Mlle Delcroix. 

^
 E1

'e répondit à M. Martial Mauvrain qu'il 
dïa

it senti lui-même la délicatesse de sa dé-

marche; elle devait réfléchir; elle lui demanda 

Permission de se consulter. 

Elle sut d'ailleurs envelopper cet ajourne-

ment de telles précautions de langage que l'ir-

ascible grand-père n'en parut pas trop froissé 
devant elle. 

Mu
's, une fois dehors, — après avoir pris 

J°ur p
our le lendemain avec 

pour
 une réponse 

éclata violemment. 

Heureusement, sur la petite place où se 

Mlle Delcroix, 

définitive, — sa colère 

dressait l'élégante façade du Pensionnat bleu, 

n'y avait, en ce moment, personne quit pùt 

faire attention à cette grande fureur. 

Quelques enfants jouaient aux billes sur le 

trottoir ; des bonnes femmes, puisant de l'eau 

à la fontaine publique, étaient trop occupées à 

jaser entre elles pour faire attention aux pas-

sants ; deux ouvriers dormaient, abrités sous 

les échafaudages d'une maison en réparation ; 

M. Martial put donc à son aise exhaler plusieurs 

jurons et frapper nerveusement de sa canne 

sur le pavé. 

Il grommelait : 

— Ce n'est pas la première ni la deuxième 

fois que monsieur mon fils me cause de ces 

rebuts offensants, mais la centième, et cela 

m'est sensible, très sensible ; je lui revaudrai 

tout cela, certes I 

Le grand-père avait tort, en celte circons-

tance du moins, car le père d'Hélène n'était 

que bien indirectement coupable des hésila-

tations toutes naturelles de Mlle Eugénie 

Delcroix. 

(A;, suivre.) 

mercredi 23 avril, à la gare de Plancoët (llle-

et-Vilaine). M. le chef de gare avait averti le 

mécanicien du train arrivant à 8 heures 13 à 

Dinan qu'on allait prendre un wagon de bes-

tiaux ; mais celui-ci n'ayant pas entendu, le 

train fut décroché et le mécanicien, paraît-il, 

ne s'en aperçut pas. Le bâton pilote lui ayant 

été remis, il demanda : « Ça y est-il? » — Oui, 

lui répondit-on. Il partit alors, sans se rendre 

compte qu'il laissait derrière lui les trois voi-

tures de voyageurs. 

M. le chef de gare crut à une manœuvre 

pour se rendre à la prochaine aiguille et reve-

nir. Pas du tout. Cependant l'étrange erreur 

fut constatée : les voyageurs avait été oubliés à 

la gare de Corseul. Ceux-ci maugréaient, tem-

pêtaient, car, à cette heure surtout, on a gé-

néralement hâte de regagner son foyer. Cet inci-

dent causa un retard d'une heure. 

Le mécanicien revint avec sa locomotive cher-

cher les trois wagons restés en gare de Plan-

coët, jurant, mais un peut tard, de ne pas 

voir se renouveler pareille aventure. 

Les broches toujours petites ont la forme d 

barrejles, de croissants, de trèfles, de fleurs de 

lys et autres fleurettes. - La chaîne de mon-

tre se réduit à un petit bout que l'on serre en-

tre les boutons du corsage, et qui se termine 

par une boule ou une fantaisie quelconque. On 

fait aussi une chaîne large et plate en tissu de 

métal, pour le môme usage, avec médaille ou 

breloques. La châtelaine a aussi un certain 

succès. 

Les petites épingles pour brides el dentelles 

continuent à faire fureur. Les épingles à cha-

peaux sont aussi très riches. 

Toute cette bijouterie est comme il faut, quoi-

que d'un prix relativement modéré, en fantai-

sies vieil argent, grenats fins, émails, strass, 

jais, argent taillé en pointes, bronze doré, 

écaille, cailloux du Rhin, etc., etc. Ce n'est pas 

du faux et cela peut parfaitement être offert en 

cadeau. 

A citer encore les agrafes japonaises pour 

manteaux, les papillons émaillés se pinçant 

pour prendre les plis d'un fichu .ou d'un cor-

sage, les manches d'ombrelles, en-cas, ou pa-

rapluies en argent ciselé, forme béquille ou 

pomme, avec bonbonnière ou boîte à houppe ; 

les carnets de bal Louis XV en argent vieilli, les 

bonbonnières, les flacons genre rocaille. 

Porte-monnaie et porte-carte en maroquin 

écrasé, toutes nuances avec appliques d'argent 

vieilli. Ceinture de cuir souple, pour le voyage, 

ceinture bûcheronne, en ficelle tressée ; cein-

ture russe pour enfants ; éventails à jabots, 

c'est-à-dire faits de volants en mousseline co-

quillés dans le sens de la hauteur ; éventails 

pluie de perles semés de pampilles. Sacs di-

rectoire en velours avec application de fleurs 

peintes. 

PILULES 01CQUEL, purgatives, lf50 

GOLOMBIÈS (Aveyron). 

Merci de votre heureuse découverte. Une boîte 

de vos Pilules Gicquel a fait plus de bien à ma 

femme que tous les autres remèdes pharmaceuti-

ques pris consécutivement pendant plusieurs an-

nées. Gastralgie, bile, glaires, sont près de dispa-

raître. Plaise à Dieu que ce remède souverain soit 

connu de tout le monde. Je vous prie de m'en-

voyer deux autres boîtes de vos excellentes Pilu-

les Gicquel (à 1 fr. 50). 

Poux, maire de Colombiès. 

FORTUNE! 
/ FORTUNE!! 

Système Américain 

PAR 

LE 

le seul qui permette de réaliser en quelques 
jours, presque sans risque,avec un petit capital, 
de très gros bénéfices. On peut, avec 250 fr., 
gagner toutes les semaines de SOO â I.SOOfr. 
Bénéfices payés tous les 10 jours. 

Demander notice à MM. BAHIER et C •, kuipilari, 
S, Rue ils Fillis Saint-Thomas, 9, pris la Boursi, PARU. 

GLYCERINE MINÉRALISÉE PARFUMÉE 

DE IrLIV^XJID 
Chimiste breveté, à S\lj\lliU 

Médaillé aux Expositions. 

Cette glycérine se pré-

pare en rouleaux pour 

bains, en flacons pour 

la toilette, elle prévient 

et guérit prompteraent 

les affections de la peau, 

qu'elle adoucit et par-

fume. Dartres, Eczéma, 

Démangeaisons, Chute 
des cheveux. 

Elle est précieuse pour les soins hygiéniques quoti-

diens et intimes et contre les pellicules. Les médecins l'or-

donnent journellement. 

Lire la notice, envoyée franco sur demande. 

Dépôt général chez l'inventeur, i Saumur. Se trouve 

partout, pharmacies, bains, coiffeurs, etc., etc. 

! BAIN- RIVAUX) j 

MODES FÉMININES. — LES COLIFICHETS 

On porte beaucoup d'ornements dans la 

coiffure du soir ; les grandes épingles sur 

fourches d'écaillé, genre croissant, byzantin, 

un peu larges, sorj.t en faveur. Le collier repa-

raît un peu sur la peau, avec ou sans pande-

loques. La boucle d'oreille reste courte. Un 

rien, un bouton, un petit trèfle, est le mieux 

porté. Les boucles de ceinture reviennent énor-

mément. Le bracelet est encore étroit, simple, 

avec une légère tendance à augmenter d'impor-

tance. 

Épicerie Centrale 
Rue Saint-Jean, Saumur 

JAMBON D'YOBK 
1 fr. 30 le demi-kilog. 

Ce jambon, dont le poids est d'environ 

3 kilog., se recommande à tous les ama-

teurs pour sa finesse et son goût exquis. 

PAUL GODET, propriétaire-géraru. 



Étude de M" LE BARON, notaire 
à Saumur. 

A VENDUE 

TJUNTE BOIRE 
Vrt>M |>OlNMtllU«'IIM4> 

Située au bord du Thoucl, au 

couchant du bureau d'octroi du 

t'ont-Fouchard , longeant la 
levée. 

Ensemble : bateau de pèche, 

petit pré et quelier en dépendant. 

S'adresser à Me
 LE BARON. 

PRÉSENTEMENT 

t'NE MAISON 
Rue de Bordeaux, 45, 

Comprenant: salon, salle à 

manger, six chambres à coucher, 

cave, cour, jardin. Service d'eau 
de Loire. 

S'adresser à M"
18

 MAUBERT, rue 

du Pressoir-Saint-Antoine. 

PILULES 

OCCASION 

A VEI\>m\K un très bel 

AMFJIMEMT DE SALON 

provenant d'un château des envi-

rons, et se composant de: I canapé,, 
2 fauteuils, 4 chaises, le tout en 

très bon élit et garni en riche 

tissu. S'adresser, pour visiter, chez 

Wff BIBAULT, marchandé de meu-
bles, rue Saint-Nicolas. (354) 

Comptoir , Hayons 
VA lilnscignc 

S'adresser à Mrae
 BARDOU , rue 

Dacier, 47. (341) 

easmt 
Leçons à domicile, 

â, rue Chanzy. 
H. BUISSON, 

M. Fnlcrand-Coslc, v™-
priétaire négociant à Béziers, a 

l'honneur d'aviser sa nombreuse 

clientèle que, malgré la hausse 

sur les vins de l'Hérault, il 

est encore à môme, à cause de 

ses grands approvisionnements, 

de livrer ses vins, qu'il garantit 

absolument naturels, pur jus de 

raisins frais de vendange. 

Toujours bien choisis, les vins 

de l'Hérault de m. FULCRAKD-COSTE 
sont très appréciés et se rappor-

tent beaucoup aux vins de Maine-

et-Loire; ils se vendent à des 

prix extrêmement modérés , dé-

fiant, à qualité égale, toute concur-

rence. 

S'adresser, comme par le passé, 

pour goûter et traiter, à son re-

présentant à Saumur , M. G. 

VÉRON, quai de l'Abattoir, 7. 

Vins rouges depuis 80 fr. 

î i i É ù J i u n i : \ -1 ) ! : A ï i sr 11 : 

68, Quai de Limoijes 

Prix Modérés 

d'une efficacité reconnue depuis 
50 ans, contre les maladies d'esto-
mac, du foie et des nerfs, telles 
que flatuosités, ballonnement du 
ventre et assoupissements après 
le repas, échauffements, consti-
pation, aigreurs, digestions dif-
ficiles, pertes d'appétit, bouche 
amère, accumulation de la bile 
et de glaires, nausées, conges-
tions, vertiges, maux de tête, 
migraines, étouffements, insom-
nies,cauchemars, rhumes,catar-
rhes, éruptionsdelapeau, etc., etc. 

Les PILULES BEECHAM 
PURIFIENT le SANG et en REGULARISENT 
LE COURS. 

A ce titre elles se recommandent surtout A 
/'USAGE des DAMÉS. La première dose sou-
lage en quelques heures sans qu'il soit nécessaire 
d'Interrompre ses occupations. Employées dans 
les Hôpitaux d'Angleterre, leur vente annuelle 
dépasse CINU MILLIONS de BOITES. 

Préparées pu THOMAS BEECHAH, t St-Helens (Angleterre). 

Prix : 2 fr. et 4 fr. 50 avec une instruction détaillée. 

Seuls Représentants pour 11 FRANCE et tes COLONIES : 
Pharmacie Anglaise des Champs-Élysèes ; 

62, Avenue des Champs-Elysées, 62 

et Pharmacie HOGG, 2, r.ue Castigliono, PARIS 

Détail dans toutes les Pharmacies. 

Dépôt à Saumur, pharmacie 
NORMANDINE. 

,DISPONIBLES POUR PLACEMENTS 

Par HYPOTHEQUE, Avances sur Biens et TITRES DOTAUX 
Titres nominatifs et au porteur, Créances, Nues-Propriétés, Usufruits. 

Avances avant Formalités. Discrétion.—LAGOMBE & (SONNET. 13, rue Laite, PARIS 

M. PILLET a l'honneur de faire savoir à sa clientèle qu'il tient à sa 
disposition un instrument destiné à rendre les plus grands services, soit 
pour soirées musicales ou pour faire Aanser;-cet instrument 
est le 

Pianista 
Le Pianista est un mécanisme entièrement nouveau qui laisse bien loin 

derrière lui les divers systèmes imaginés jusqu'à ce jour pour donner à 
tout le monde la faculté de jouer du piano sans être musicien, avec cet 

avantage de faire de L'EXPRESSION, chose vainement 
cherchée jusqu'ici et si difficile a obtenir. 

Cet annareil s'aitaute à tons les niauos, «e quel-
que facture nu'ils soient. 

LOCATION 

PILLET - BERSOULLÉ — PIANOS & MUSIQUE 

SAUMUR 

EPICERIE PARISIENNE 

IIISËilT ET VUS 
33, rue d'Orléans, et rue Dacier, 38 

Baisse ue prix sur les i»àtes alimentaires 

Vermicelle, Macaroni, Pâtes de Lyon, au lieu de 0,45, le demi kil. Q ̂  

Vermicelle, Macaroni, Nouilles, Lazagnes et Pâtes d'Italie, au lieu dp 0 KK 

le demi kilog. 0,50. ,03' 

Les mêmes sortes, en qualité extra de blé dur de Russie, dont nous somme 
seuls dépositaires, au lieu de 0,60, le demi kilog. s 

Goûtez, : la Crème de Marrons « Cévenole », nouveau dessert, saveur 
exquise des marrons glacés, depuis 0,45 le pot. 

Purée de marrons, toute préparée, pour canapé de volaille, veau etc 
et tous usages de cuisine. 

PHARMACIE A. CLOSIER 
N° 49, rue Dacier (PLACE SAINT-PIERRE), en face la Caisse d'Épargne 

SAUMUR 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt des Eaux minàaks 

naturelles Françaises et Etrangères. — Dépôt de toutes les Spécialités 
médicales. 

Grand assortiment de Bandages se prêtant à tous les mouvements du 

corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Un bandagebien 

fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies. 

CABINET D'APPLICATION 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'Articles en caoutchouc 

vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde, de Bas contre 

les varices, de Ceintures en tous genres, de Biberons. d'Injecteurs et 
d'Irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

CHEMINS DE FER — GARES DE SAUMUR 

PARIS - SAUMUR — BORDEAUX 

STATIONS 
Mixte Mixte Mixte Expr. Omn. Omn. Expr. Expr. | Omn. 

matin matin matin matin matin soir soir soir soir 

Paris 7 55 12 50 7 55 8 30 11 25 

Chartres 6 » 9 34 10 5 2 51 9 43 10 16 1 33 
Château-du-Loir 10 13 12 24 1 58 6 35 12 28 1 8 4 50 

Noyant-Méon 11 20 1 7 3 8 7 40 1 13 a 5 54 

Linières-Bouton 11 29 » 3 17 7 49 » » 6 4 

Vernantes 11 43 3 30 8 » » 6 13 
Blou 11 54 » 3 11 8 10 » u 6 23 

Vivy l"2 2 » 3 49 8 17 - !li * ■ » 6 31 

SAUMUR (Orl.) 

(arrivée) 1"2 15 1 41 4 2 8 29 1 48 2 22 6 42 

(départ) 12 23 t 47 4 14 8 34 1 54 2 28 6 53 

Nantilly (arrivée) 

SAUMUR (Etat) 

12 31 » 4 22 8 il » » 7 

» 

(arrivée) 12 ii 4 34 8 51 » » 7 11 

(départ) 8 31 10 37 » 4 11 8 30 » » 6 50 

Nantilly (départ) 

Chacé-Varrains 

X 37 10 il 4 23 « 43 » 7 3 

8 18 10 52 » 4 29 8 19 » 7 9 

Brézé-Saint-Cyr !l 2 11 a 4 37 8 511 » 7 17 
Montreuil-Bellay II 1!) 1 ! 24 2 18 4 57 9 11 2 22 2 59 7 29 
Thouars 1 1 57 2 45 5 33 9 37 2 44 3 28 8 
Niort 3 58 4 30 8 12 4 31 5 20 10 32 
Saintes 6 30 11 52 6 12 7 53 2 3 
Bordeaux 9 52 3 34 9 11 13 4 54 

soir matin soir matin matin soir 

BORDEAUX - SAUMUR - PARIS 

STATIONS 

Bordeaux 

Saintes 

Niort 

Thouars 

Montreuil-Bellay 

Brézé-Saint-Cyr 

Chacé-Varrains 

Nantilly (arrivée) 

SAUMUR (Etat) 

(arrivée) 

(départ) 

Nantilly (départ) 

SAUMUR (Orl.) 

(arrivée) 

(départ) 

Vivy 

Blou 

Vernantes 

Linières-Bouton 

Noyant-Méon 

Château-du-Loir 

Chartres 

Paris 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

matin 

5 40 
7 15 9 9 

9 32 10 55 
6 5 12 11 12 42 

9 35 6 38 1 4 
9 55 7 18 » 

10 7 7 27 » 

10 13 7 34 
Mixte 

10 22 7 45 matin 

7 25 11 25 » 

7 38 11 36 » 

7 47 11 44 1 31 
7 57 11 54 1 36 
8 10 12 10 » 

8 19 12 19 
8 32 12 33 

8 45 12 46 » 

8 59 1 2 12 
10 10 2 9 2 58 
2 47 5 54 
5 25 7 30 
soir soir 

Mixte 

soir 

1 35 

2 37 

2 50 

2 57 

3 2 

3 13 

2 52 

3 3 

9 26 

11 50 

soir 

Omn. Mixte Expr. Expr. 
matin soir soir soir 

8 20 3 
11 39 6 43 

2 5 5 30 8 10 8 29 
4 15 8 21 9 59 10 46 
4 55 9 6 10 32 11 15 
5 18 9 41 » 

5 26 9 49 : 'if' 
5 31 9 55 » 

5 42 10 3 

L 1 . 

» 

5 20 

5 33 » 

5 41 10 59 Il 46 
5 45 H 711 53 
5 59 » 

6 8 » 

6 20 » 

6 32 » 

6 44 11 44 
7 58 12 26 1 12 

12 4 3 26 4 05 
2 27 5 10 5 45 

matin soir matin matin 

SAUMUR - PORT-BOULET - CHINON 

STATIONS 
Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Mixte 

soir 
STATIONS 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir 

Mixte 

soir 

Saumur 

Port-Boulet 

Chinon 

7 52 

8 40 

9 4 

11 21 

12 12 

12 50 

4 31 

6 50 

7 14 

Cliinon 

l'oit-Boulet 

Saumur 

7 41 

8 10 

9 4 

4 34 

4 56 

7 6 

9 5 

9 45 

10 32 

SAUMUR - BOURGUEIL 

STATIONS 

Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Saumur 

Port-Boulet 

Bourgueil 

7 52 

8 44 

8 54 

11 21 

1 10 

1 20 

4 31 

5 10 

5 20 

Bouraueil 

Port-Boulet 

Saumur 

7 55 

8 15 

9 4 

11 50 

12 

12 33 

3 30 

3 40 

4 5 

POITIERS— MONTREUIL— DOUE—ANGERS 

STATIONS 

Poitiers 

Moncontour 

Loudun 

Montreuil (ar.) 

- («p.) 
le Vaudelnay 

Baugé 

Doué 

Martigné 

Angers 

Mixte Mixte Marc. Omn. Mixte 

matin matin matin soir soir 

6 5 6 55 12 53 

7 41 10 48 2 27 

8 41 1 46 3 4 

9 21 3 24 4 38 

6 53 9 29 4 25 5 9 30 
7 4 9 40 4 46 5 10 9 41 

7 14 9 50 5 30 5 19 9 52 
7 22 9 57 6 16 5 26 10 1 
7 43 10 17 7 5 5 40 10 24 
9 12 11 45 9 50 7 10 

matin soir soir 

ANGERS- DOUÉ- MONTREUIL-POITIERS 

STATIONS 

Angers 

Martigné 

Doué 

Baugé 

le Vaudelnay 

Montreuil (ar.) 

- (dép.) 
Loudun 

Moncontour 

Poitiers 

Omn. Mixte Marc. Omn. 
matin matin matin malin 

4 40 7 30 11 48 
6 1 8 26 11 1 13 
6 24 8 57 11 54 1 37 
6 30 9 7 12 16 1 44 
6 37 9 16 12 34 1 1 
6 46 9 26 12 48 2 1 
7 36 1 26 2 15 
8 24 4 14 3 
8 55 6 8 3 29 

10 33 10 40 5 
matin soir soir 

Omn. 

soir 

5 57 

7 42 

8 12 

8 21 

8 31 

8 41 

9 14 

10 13 

10 48 

12 16 

matin 

Mil! aWïlIL&Illi 
NANTES — ANGERS — SAUMUR - TOURS - PARIS 

STATIONS 

Nantes 

Angers 

La Ménitré 

Les Rosiers 

Saint-Clément 

Saint-Martin 

Saumur (arrivée) 

— (départ) 
Va rennes 

Port-Boulet 

Langeais 

Tours (arrivée) 

Paris (arrivée) 

Direct Omn. Expr." Omn. Omn. 

mixte mixte mixte mixte 

soir matin matin matin soir 

10 45 8 25 8 55 12 7 

matin matin matin matin soir 

2 19 0 30 10 29 12 2 57 

2 52 7 10 10 51 12 37 3 42 

7 19 11 2-12 40 3 52 

7 26 12 53 3 59 

7 33 12 59 4 7 

3 22 7 46 11 18 1 11 4 20 

3 27 7 52 11 16 1 15 4 31 

8 5 11 32 1 29 4 45 

3 52 8 20 11 41 1 40 5 1 

4 26 8 59 12 3 2 14 5 46 

5 5 9 42 12 46 2 53 6 35 

10 39 4 40 10 46 2 35 

matin matin soir soir matin soir 

3 10 

soir , . 
5 35 9 35 

10 21 

10 30 

PARIS - TOURS - SAUMUR 
-

Expr. Omn. Omn. Omn. 
STATIONS mixte mixte 

soir soir soir matin 

Paris 8 45 9 40 11 25 12 45 

Tours 
matin matin matin matin 

1 23 5 7 15 10 47 
Langeais 2 13 5 43 8 U 38 
Port-Boulet 2 38 6 20 8 39 12 11 
Varcnnes 6 32 8 51 12 22 
Saumur (arrivée) 2 57 6 45 9 4 12 33 

, — (départ) 3 3 6 52 9 12 12 39 
Saint-Martin 7 6 9 26 12 51 
Saint-Clément 7 13 9 33 12 57 
Les Rosiers 7 21 9 41 1 4 
La Ménitré 3 28 7 32 9 52 1 13 
Angers (arrivée) 3 57 8 21 10 41 1 54 

Nantes (arrivée) 5 55 1 51 5 38 

matin matin soir soir 

matin 

— NANTIR 

Omn. Dire" 

mixte ;nw|c 

matin |JW 

soir 

5 25 

6 8 -
i3 'X « 

^ 6 ii! 
7 12 10 « 

7 »l 

1 l 20 

soir 

2 53 

3 30 

3 50 

soir 

S il 
910 

SAUMUR - LA E LÈCHE 

Saumur 
Vivy 

Longné 

Jumelles 

Baugé 
Clefs 

La Flèclte 

matin 

5 30 

5 43 

5 55 

6 7 

6 22 

C> 39 

6 52 

soir 

1 15 

1 38 

1 66 
2 18 

2 44 

3 12 

3 30 

soir 

7 20 

7 34 

7 48 

8 1 
8 19 
8 38 

8 52 

La Flèche 

Clefs 

Baugé 

Jim. clins 

Longué 

Vivy 
Saumur 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisai>n de la signature de M. Godet, 

Hôtel-de-Vilk de Saumur 1800 LE MAUIE, 

Certifié par l'imprime-tr soussiavi, 


